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Nous AUGUSTE Second,
par la Grace de Dieu Roi de Pologne,

Grand Duc de Lithuanie, de Ruflie ce
Pruffe de Maffovie de Samogitic ce

Kyovie, de Volhinie de Podolie ce
Podilachie, de Livonie de Smolensco,
de Sevérie &de Czernicovv Duc de
‘Saxe, de Juliers de Cleves de Mons,
d’ Angrie de Weftphalie; Archi-Ma-
rechal Electeur du Saint Empire
Landgrave de Thuringue Margrave
deMifnie de la Luface fuperieure in-
ferieure Burgrave de Magdebourg,
Prince-Comte de Henneberg Comte
de la Marc de Ravensberg Barbi,
Seigneur de Raventtein, &c.&c.

Aifons asçavoir d’ ailleurs tout le monde fait,
que Nous fumes contraints en 1699. de prendre
les atmes contre la Suede pour rétablir là liberté

du



Paëln
Convenra

du Commerce qui étoit une des Corrditions de la Paix Olive
qui avoit été promife au Royaume de Pologne à fes habi-

tans par l’ Article XV de cette Pais. Les Suedois avoient tel-
lement troublé cette liberté du Commerce qu’aprés avoir veu qu

ils v’avoient point d’ égard aux plaintes aux repréfentations
qui lui étoient faites là- deflus de la part de nos Sujets Nous cru-
mes être obligez en confcience de Nous fervir de la voye des ar-
mes, non-{eulement pour leur faire obferver certe Condition,dont
Nous vénons de parler; mais auffi plufieurs autres qu’ ils avoient
violées contre les engagements où ils étoient par la même Paix
d'Olive. Nous étions cependant dans le deflein de né Nous fervir
de nos armes, que comme ileft receu pratiqué parmiles Chre-
tiens. Nous donnames même d’abord plufieurs preùvés que
étoit-là nôtre intention. Non-feulement Nous tâchames de rap-
peller par des Edicts remplis de douceur,ceux qu’une crainte vai-
ne avoit fait fauver de la Province de Livonie à nôtre approche;
mais qui plus eft, Nous fimes diftribüier du pain des femences,
à ceux qu’uné terreur panique avoit contraints de raväger eux.
mêmes leurs propres poffeffions,  Naus ne méprifames pas les
propofitions de reconciliation qui Nous furent faites, tant par En-

voyé de France, qui étoit déja fur les lieux que par celui de Hol-
lande qui vint bien-tôt aprés. Et même la'complaifance que
Nous témoignames dâns cette occafion interrompit le fuccés de
nos Armes, qui avoient alors tout le bôènheur que Nous pouvions

defirer,
“Cependant Charles XII. Roi de Suede, né penfoit pasà moins

qu’ à Nous arracher le Sceptre des mains À Nous faire defcendre

du Thrône. Animé dé cet efprit il fit irruption en Pologne
aprés avoir rejetté lès propofitions qui lui furent faites,& par Nous-
mêmes, avec nôtre permiffion par l Etats de nôtre Royaume,
il fit tous ses efforts pour porter flambeau fatal de la fedition par-
mi nos Sujets,& pour lesattirer Afon parti. Pour parvenir à fes fins,

il fit courir le bruit,que Nous avions violé les Conventions que Nous

avions faitesavet la Republique on fuppofa un Interregne chi-
merique, le Roi legirime de Pologne étant plein de vie. Il attira de
plus à Varfovie qvelqves Etats de nôtre Royaume fous le fpécieux

prètexte de traitter de la Paix quoi.que ceux qui s’ y rendi-
rent, n° euffent recen des Inftructions qu’ à cet égard, iltâcha de-fe

fervir de leur préfence pour le defféin impie téméraire qu’ il
avoit formé de Nous ôter la dignité Royale.

Le



Le Comte Stanislas Lefemskt dont Nous avions comblé le Pe-
re la famille d’'un grand nombre de bienfaits à qui Nous avions
Conferé le Palatinat de Pofnanie que Nous avions accablé de nos

graces de nôtre bienveillance en fin,qui Nous avoit fi fouvent,&
fi faintement juré une fidélité inviolable ce Comte Lefcinski fe por-

ta à untel degrê de temerité d’ aveuglement qu’ il voulut fervir
comme d’ Organe aux complots criminels qu’ on faifoit de Noûs

ôter la Couronne il ofæ s ériger en Roi de P illuftre Nation Po-
lonoife, prétendit commander à tant d’autres qui étoient au-
tant, pour ne pas dire infiniment plus que lui cela contre les
Loix fonddmentales du Royaume. Çes monftriieux projets furent

enfantez dans cette petite Affemblée à qui la crainte la terreur,
que lui infpiroit le voifinnage de Armée Suedoife ôtoient toute
forte de liberté, à laquelle on eut-la hardieife de donner le nom
de Diete d’Eleétion,Mais leCardinal Radziowski Primat du Royaume,

quoi qu’ il n° eût pas peu contribué lui-même à ce defféin criminel,

contre {a Foi fa Confcience ne voulut poutant pas affilter à cet
Acte chimerique ni être prefent au-vain Couronnemera qu’ on
meditoit.… Ceux des Etats’ de Pologne qui étoint prefents prote-
fterent contre toutes les’ Procedures qu’ on pourroit faire à cet
égard fe fervirent du Droit rèceu de tout temps chez les Polo-
nois, par lequel tout Acte de cette nature eft fans force censé
abfolâment nul, quand il n° y auroit qu’ un feul oppofant.

Les Senateurs les Grands du Royaume, generalement tous
ceux qui avoient à coeuf le bien de lëur Patrie demeurerent iné-
branlables ils ne voulurent point violer la Foi qu, ils devoient à
Dieu,l Auteur de la Majelté Royale,àleur Roi legitime, aux Loix
du Royaume, ni rien faire de préjudiciable à leur liberté. Animez au

contraire d’un zèle veritable, ils firent publier au Camp des'Lands-
hutle 28.Juillet 1704. un Manifelte, où à exemple de ce qui avoit
été fait l année précedente à l’ Affemblée de Sendomir le prêten-
du Desbronement [comme ils P appelloient] toutes les demarches
que les mal-intentiones avoient faires à ce fujet étoient delarées

nulles, illegitimes criminelles par-ce même Manifeite, ils té-
moignoient l’indignation que de tels projects leuravoient infpirée,
ils proteftoient contre F A&te de cette Election forcée,ils declaroient

Lefcinski, les Complices de fon attentat traitres ennemis de la
Patrie, criminels de leze-Majelte; ils confirmoient les Confédera-

tions qu° ils avoient faites, pour s’oppofer à tous les injuitesefforts
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des Conjurez ils s engagevient envers Nous, par de nouveaux
ferments, à une obéiffance à une fidelité inviolable. Tout cela
fut encore repeté confirmé par de nouveaux Decrets, dans les
autres attembleés qui firent eu fuite,

H yavoit une Conc/affon de P Empire faite à la Diete de Ra.
tisbonne le 30. Septembre 1702. confirmeé par l'Empereur
par tous les Etats de Empire, approuvée par le Roi de Suede même,
en confequence des Etats qu’ il pofséde dans l’Allemagne,par laquel-

1e Conc/afion on declaroit; Que quiconque attaqueroit ou troubleroit,
de quelque maniere que ce füt,un Eleteur,un Prince,un Etat,ou un

‘Allié del Empire, durantla Guerre contre laFrance &fes adhe-
rants, feroit declaré ennemi del’ Empire,fes entreprifes feroient re-
gardées comme étant faites contre Empereur l’Empire mêmes;

que-tous Eleteurs, Princes, Etats& Alliez del Empire, feroient
obligez d’ unir leurs forces pour s’ oppofer à fes deffeins, Une pa-
reille Conc/x/on ne fut pas capablè de retenir le Roide Suede, de
P empécher de faire des entrprifes contre l’Empire, ni de porter la
guerre dans nôtre EleCtorat, dans nos Etats Hereditaires,

Les premieres paroles que laChancellerie duRoi de Suede adreffa
à nos malheureux, quoi qu’ innocents Sujets, furent des menaces du

fer& dufeu. La Declaration quil donna à fon Camp prés de Kru-
mels le 5. Septembre 1706. lors defon irruption en Saxe portoit;
Que quiconque feroit affez hardi pour vendrs fes maifons fes pof-
fesfions, pour mettre à couvert fes meubles,ou cacher dans laterre
ce qu’ il auroit de précieux, qui feroit la moindre refiftence ou
n° obéiroit pas promptement aux ordres des Officiers des Com-
miffaires, qu’ un tel homme, dé quelque condition de quelque or-
dre qu’ il pût être,& eu quelque endroit qu’ il füt pris que fes

biens fuffent trouvez, feroit traitté comme ennemi, châtié par le
FER& le FEU. Le Roi de Suede avoit encore amené avec lui le
Tratître Lefcinski accompagné d’un ramas de perfides Polo-

‘Rois,
Il eft aisé de juger quelle crainte quelle terreur dût jetter

dans P efpritde nos Sujets cette irruption inopinée. La Decla.
ration remplie de menaces inouïes jusques-là parmi les Chré-
tiens, laquelle ils avoient dévant les yeux les jettoit dans la der-

niere confternation; ils n° ofsoient rien cacher de qu’ ils avoient, ni

P ôter de devant les maîns du Soldat'avide une parole, un gette,

le



le moindre retardement leurs étoient imputez à crime; ils étoient
traittez eux-mêmes de refrataires, de gens animez d’ unefprit

de contumace; la crainte de perdre leur vie par le fer, de voir
perir par le feu leurs poffeffions leurs heritages, les tenoit dans

une allarme continuelle,
Les chofes étant-ainfi, qui eft-ce qui pourra donner un mau-

vais tour à la compaffion paternelle qu’ exciterent dans nôtre
coeur les miferes de nos Sugets, les calamitez où ils étoient re-
duits Il y avoit d'ailleurs une autre confideration qui nous fol-
licitoit forment étoit la'crainte que nous avions, qu’ un pareil
évenement n° allumät la Guerre dans le coeur de l Empire même,

n° interrompit les heureux fuccés des Armes des Princes Alliez
contre la France. Ces confidérations nous obligerent donc à nom-

mer des Plénipotentiaires, nous en choisimes qui dans d’ autres
occafions nous avoient donné quelque forte de preuves de leur
fidélité de leur capacité, de qui nous avions d’autant plus de
fujet de concevoir de bonnes efperances dans celle qui fe préfen-

toit, qu’ ilss’ étoient offerts eux- mêmes, avoient fortement
folliciré d’ être employez dans une affaire fi delicate. Nous leur
donnames des Inftruétions &leur ordonnames d’ aller trouver
nôtre Ennemi, Pour ramener plus promptement une tranquil-
lité fi ardemment defirée, pour faire connoître à nos Plenipo-
tentiaires mêmes, la bonne opinion que Nous avions de leur fideli-

té de leur habileté nousleur mimes entre les mains des Blancs-
signez dontils puffentfe fervir dans cette négotiation lors
quecela feroit néceffaire, Mais Nous inferames cette Claufe dans
Je Plein-pouvoir dont Nous les munimes, que nous leur donna-
mesau Camp près de Novogrodeck le 16 Août 1706. Qu’ ils

traittaflent fous des conditions équitables
Chrétiennes; Claufe qui a été fouvent repetée depuis par
les Suedoiseux memes, Ortoutle monde peut voir s’ils ont ob-
{ervé cétte Equité Chrétienne; il n’ya pas un Article dans ce Trait-

té, qu’ on appelle Traitté de Paix, qui futconclu à Randitadt par
nos dits Plenipotentiaires le 14. (24) Septembre 1706. où il pa-

roiffe la moindrée ombre d’ Equité ou de Chriftianifme-  Delà
vient auffi que cesmalheureux imprudents auteurs de la Paix
n° oférent pas nous remettre, ni préfenter à nos yeux le Trait-
té qu’ils avoient conclu, tel qu’ il a été publicé dans la fuitte. Tout

aucontraire George Ernet Pfinghen qui nousétoit venu trou-
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ver à Petricow qui fe difpofoit à retourner en Saxé le 26 O&o.
bre ofa bien Nous affurer qu’ il n° y avoir entôré rien de conclus
qu° on n° étoit pas convenu des Conditions lefquelles on n° avoit

que proposées; qué quoi que les Suédois en exigeaifent quelques-.
unes qui paroiffoient trop dures, il feroit aisé de les adoucir, anôtre
dtrivée en Saxe, dequoi il étoit perfuadé ce qu’ il pouvoit prou-

ver par fon Prorocof quoi qu’ il foit certain que la fuite P ait
fait Voir qu’ ils n° en avoient tenu aucun; cela paroit d'autant
mieux que le Traitté avoit déja été figné de part d’autre le
14.(24.)Séptembre,lors qu’il tâchoit de Nous persuadèr la verité-
des affurances dons Nous venons de parler, De plus on abufa d’un
des Blancs-fignez que Nous avions donnez on s° enfervit ma-
licieufement à nôtre infteu contre nôtre intention pour rati-
fier les Articles d’un Traitté frauduleux que Nous n° avions pas

feulement veu. Et ponr reudre lachoft plus vraifemblable le
dit Pfingiten fit dater cette ratification du métne jour qu’ il étoit
parti d& auprés de Nous qu’ il Nous avoit voulu persuader des’
chofes fi contraires à la verité.

Ces faus recitsdont ils Nous abuferent les vaines efperan-
ces qu’ ils Nousdonnerent Nous ôterent des mains tout le fruir
que Nous devions attendre de la Victoire que Nous venidns dè
remporter prësde Califch le 20.O&tobre avec nos Troupes, fe-
condées de la valeur de celles de Sa Majefté Czarienne par F
affiftance de Dieu fur le General Mardefeld, qui avoit delfein de’
Nous furprendre, furfon armée composée de Suedois de quel-
ques Polonois séditieux, Nous ne poutfuivimes donc pas uñe’ Vi-
toire dont Nous aurions pû retirer des avantages tres confide-
rables mais Nous donnames au Roi de Suede de noûveaux temoi-
gnages de la même Générofité avec laquelle Nous Nous étions
conduits, pendant tout le cours de la Guerre que Nous avions eüe
aveclui. Nous donnates la liberté au General Mardefeld à
tous les autres Prifonniers que Nousavions fairs; Nous leur fimes
rendre leur bagage leurs équipages. En fuite Nous hâtames
nôtre retour énSaxe Nous fiant fut l’affurance qui Nous avoit
été donnée que les chofes s’ ajuiteroient à l’ amiable confor-
mément aux Loix de Equité duChri;éanifme lors que Nous
Nous ferionsabouché avec le Roi de Suede que ce Prince ne feroit
pas infenfible aux liens d un même fang qui Nous uniffoient.

À nôtre arrivée, on ne manqua pas de Nous donner de bôn….
‘nes



nés pataless Mais Nous n°eüniès pas de peine à découvrir au fonds

une durete extrême &-prefque inéroyable. Nos Plenipotentiaites
comméncerént alors leurs regrets, &reconnurent enfin, mais trop
tard, qu’ ils ayointéré fuépris; qu’ onles avoit trompezs

Les chofes érant dans,cette fitiiation,quel parti y avoit-il à pren-

dré Nous nous voyions énvVifonné d’ énnemis, à leur merci;
Nous avions iaife échapper de nos mains tout le fruit que Nous
pouvions attendre de nôtre Viétoiré, Nousävions perdu l’océa-
jion de profide*dés Gonditions-avantageufes qui Nous avaint êté
proposées; cétte bellé Paix avoit déjà été rendüie publique dans
toutel’Æurope, Il ne fut doné pasen nôtre pouvoitde Nous def-
fendre de donnet cette Déclaration du'9.(19) Janvier 1707. que le
Roi de Suede Nous arfacha, Mais ne pouvant différer nôtre ju-
Îte vangeance,nous fimes arrétér,& Nous énvoyamesà nôtre forte-

tnfle de Sonnenttein, les-pérnicieux Auteurs dé‘là Paix âprés les
avoir privez de léurs dignitez de leurs chaëges; on pronon-
ceta dans peus contre eux; la juite Sentence qu’ils ont meritéé.

Quelquès dures injuités que fuffent les Conditions dé la Paix,
qu’on Nous avoit impofséés,le Roi de Suedé n° obferva pas feule-
ment celles à quoi il s’étoiténgage. Pour enêtre convaincu ôn
1raqu’alireleprémiet Artiéle du Traicté de Paix il porté, que /4/-
Jant ceffér tôutes hoflilitez ils promettent de part d'autre, de ne Pen faire
par eux mêmes nipar autres, féchetement hi ouvertement direétement
wi indirettement dôtr s’ emtrenuire de ne donner dücän fecours l'un con-
tie l'autre; fous quelque prétexe que ce puiffe être} mais plutôt de chercher
ES de Faire dorénavant tout ce qui peut coutfibuer À leur bonneñnr 4

dantage Ëc,
D'ailleurs, pdt l'Article KV. du mêmé Traitté on’ étoit feulè-

ment convéñu, qu’il feroit permis au Roi de Suede de merètre /ès
Tronpes en Quartiers d' Hiven dans là Saxé d'y exiger degnai les faire

fabjiter, Cependant on étendit ces Quartiers d’ hiver jufqu’au milieu
de l Eté, fous divers prété£tes par dès demandes injuftes qu’il
étoit impoffble dé fatisfaire; ils ne finirent qu’ après que les diffe-
rents quiétojent furvenus entré l’Empereur le Roi de Suede fu-
rent terminéz,par lé moÿen du Comté Wencéslas dé Wratislau
Envoyé dé SaMajette [mpériale; de forre que ces Quartiers d° hi-
vér durerent äu délà d’une añnéé. En effér le Roi de Suede, aprés
avoir pafsé l’Oder à Steinau, avoit fait irruption dans nos Etat le
prémier de Septémbre 1706, it'n’en fortit, pour rentrer en Po-
logne par le même endroit, qué lé t9: Septembre de l’ année fii-
vanté; il falit même quêë nos Sujets voituraffént jusqués en Polog-
ne les provitions de fourâgë qu’il avoit faites pour fon Armée.

Nous avions déjà avant le Printemps, rempli toutes les Con-
ditionsdu Fraitté, comme lé Roi de Suedé Nous l’avoit déman-
dé par des lettres qu’ il Nous fit rendre au mois de Fevrier
1707. pat fon Secrétaire Cèderhiielm. Nous avions donné la li-
berté à tons les Prifonniers Suedois que Nous avions faits à là Ba-
taille de Califch Nous n° aviôris receu en échange aucuns de
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ceux d’ entre les nôtres qui avoient été emménez prifonniers en
Suede à quoi pourtant le General Mardefeld avoit engagé fa pa-
role par une promeffe qu’il avoit donnée par écrit lors que
Nous lui rendimes la liberté à ceux qui étoient prifonniers
avec lui. Nous fumes même obligé de rendre aux fers des Suédois
ceux de nos Soldats de nosSujets qu’ ils avoient fait prifonniers
à la Bataille de Frauenftadt que Nous avions délivrez à celle
de Califch.

Quoi que Nous n° ÿ fuffions aucunement engagé par le Trait-
té de Paix, Nous volumes bien deferer à la priere qui Nous fut
faite par le Roi de Suede d° écrire à Stanislas une lettre de nôtre
propre main, dans laquelle Nous le traittions de la même manie-
re, Nous lui donnions les mêmes tîtres qui lui étoient accordez
par le Roi de Suede. Nôtre intention étoit de témoigner par cette
démarche que Nous ne voulions négliger aucun des moyens qu’
on croyoit propres à foulager la Saxe, à la délivrer des calami-
tez fous lesquelles elle gemiffoit.

Enfin Nous Nous rendimes autant que cela dé pendit de
Nous aux inftances réitérées qui Nous furent faites contre nô-
tre attente, au mois de Juin de là même Année mais ce ne fut
pas fans de grands combats que la douleur livra dans nôtre coeur.

Cependant Nous n° avancions rien toutes ces démarches
dont Nous venons de parler ni plufieurs autres que Nous raifons,
né produifoient aucun éffet.

Loi que Nous euffions fait fortir nos Garnifons de Cracovie
de l‘ycozyn villes de Pologne vers le commencement de Pan-

née 170%. celles que le Roi de Suede avoit mifes dans le Chateau
de Leipfig à Wittemberg ne vuiderent ces Places quelors que
P Armée entiere fe retira contre la teneur de P Article XVII, du
Traitté.

Les fotnmes excéffives d° argent qu’ilstiroient de nos pativres
Sujets, au lieu de diminüer aprés la conclufion de la Paix alloient
au contraire tous les jours en augmentant aprés que le Traitté
eût été figné ils levoient de plus grofles contributions, dans l‘
efpace d’ un mois qu’ on n’en pouvoit raifonnablernent exiger
dans l’ efpace de feife cé qui ne pouvoit qu’ épuifer entiérement
le Pays. En effet lors que l on calcule a quoi montent les con-
tributions que les Suedois ont exigées en Saxe fous les noms de Por-
tions de Rations, on trouvequ’ils ont tiré de cetre Province jufques
à 23 millions d’ écus même fans y comprendre les defordres
caufez par la licence des Soldats par leurs rudes exécutions.
Mais quoi, Ces paroles, Deguoi les faire fub/ffer, fignificioint elles
les fommes immentes d’argent, la quantité de fourage que les
Suedois exigeoient fans bornes fans mefure D’ailleurs il eft
clair, que lors qu’ on étoit convenu d° entretenir Armée Suedoife
pendant le Quartier d’ hiver on ‘la fuppofoit dans P état qu’elle
etoit du temps de la conclufion du Traitté non telle qu’ elle

avoit



avoit été’ augriensée du dépuis, Îl el certain qu’ ôn âüroit pu
nourir entretenir prés de cent mille hommes avec les contri-
butions exceffives qu’ on exigeoit enSaxe, Cependant on avoit
renoncé, par l Article II du Traitté, à tous dédommagements qu’
on auroit pû prétendre pour les frais de Guerre.

Avoit- il eté ftipulé que l’ Armée Suedoife augmenteroit de
la moitié dans nos Etats; qu’ oh y feroit des levees d’ hommes,
qu’ on les dégatniroit par là d’habitans. Les Soldats qui défer-
toiënt de nos Forterefles dé nos Garnifons avec leurs armes

leurs équipages étoient enrôlez ouvertement par les Suedois;
Aufli oferent ils Nous faire Paffront d’ arracher de déchirer en
plufieurs oécafions, en differents endroits, mais fur tour dans la
Luface inferieure, les Ediéts que Nous avions fait afficher comme
c’eftla coûrume, tontre les Defertéurs.

Il n° y avoit pas un feul mot dans le Traitté qui Nots ehgagede

a nourir cette foule de Polonois, qui accompagnoient Stanislas,
dont le nombre n° étoit pas pêtit y moins encore Stanislas lui- mê=
me qu’ils avoieut osé prendré pour Che£. Cependant on ar-
rachoitavec violence, de l’ argent du fourage de nos Sujets,
pour leur entretien joint à cela que ces bandits pilloient déro-
boient avec une licence qui croifloit de jour de telle forte que le
Roi de Suede fut obligé lui même de publier un Edit le 1 à Otobre
1706. pout empêcher ches desordres, de permetsre qu’ on emz
prifonnât de tels voleurs.

L’ Arrnée des Suedois né fut pas moins à cliargé à nôtre Ele-
Œorat à nos Etats. On n’exemptôit plas plus des contributions,
les Lieux qui avoiént été brûlez que ceux qui étoient dans leur
entier il falloit même aue les Habifans qui reftoient payaffent
pourles Lieux defèrts dont il ÿ avoit déja long- temps qué Nous
neretirions plus rien. Les Liëux mêmes qui avoient été brûlez
par la fauté des Suedois, ce qui étoitfouvent arrive, n° étoiént pas
exemps des contributions, Nous avoris un trifte exemple de ce
due Nous venons d'avancer dans ce qui ätriva à Bébra villé fituée
dans le Cércle de Thuringue. Les Suédois firerit mettre le feu
aux quatre coins dé la Villé, parce qué les Habitants n° avoient pas
fourni affez promptémént tout lé fouragé qu’ on léur avoit dè-
mandé ce qu’ il ÿ a de plus aboniinable dans cette conduitè
barbare, eft, que ceux d’ entre les Habitants qui s’étoient fauvez
dans l’ Eglife croyarit trouver prés de Autél un refugé affuré,
furent arrachez de cét azylé far chafféz à coups de fotiet.
Nous ne difons rién de ce qui eft arrivé eñ d’autres Lieux dont
les ruïnes font encore des térnoins bien triftés de leur fatale de-
ftinée.

Nous Nous.étions offert d'employer tios fois, pour recueil-
“lir les contributions cela dans la pensée d’empécher la ruïne

dont nos Sujets étoient menacez par la maniere inégale difpro-
portionnée dont lés Suedois levoient ces Irmpots que l’on appelle
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Ce fonr *Gteters Sdhod:; mais on né volut pas naûs le permettre: -Nons
des Efpecet avions auffi fouhaité que ces Impots generaux qu’ on appéllé des
de Tailles, tifes, demeuraffent toûjours fur le même pied qu’ils étoiént, pous

pouvoir amaffer plus aisément.lès fommiès qu’ on exigéoit de nos
Sujets, fubvenir à leur pauvreté, Mais on hé fè conténdoit pàs
d’ abolir entiérement les dites Acci/às on chaffoit encore dè leurs
Poftes ceux qui étoiënt commis pour les rectiéillir on les mal-
traittoit en plufieurs manieres jufques à les traîrier fouvent en
prifon. Ainfi non-obftant là Paix qui avoit êté céncltie, Nous
Nous voyïons éncoré privez de tous les Droits qué Nous ävions
naturellement fur nos Sujets.

Ce n° étoit pasaffez que lë Ror de Suede donnât des ordres dé
fon Quartier, pour faire lever des contributions fi exceffives, il fal-
loit encore que les Officiers täxaffent nos Sujéts à leur fantaifie,
qu’ils enexigeaflontles Porzions les Rations qu'ils jugeoient a-pro-
pos. Etfi quelqu’ un d’entre ces Officiers étoit Condamné à rendre
ce qu’ il avoit pris de trop, il trouvoit pourtant toûjours quelque
prétexte pour le détourner, en fruiter ceux à qui là reftitution
devoit être faite; il arrivoit quelques-fois,qué céux qui portoiént
des plaintes là-deffus étoient, pour cela mêmé, expolez à toute
fprie d’ infultés,

Ils n° étoient jamais contents du poids,ni de la mefuté, Pout
fairè un plus grand dégat de fourage, ils faifoient litiere dé foin à
leur chevaux. On ne refpéttoit plus ni Officiers, ni juges, ni Magi-
ftratss il n’yavoit plus de feureté pour eux; on les trainoit en
prifoñ fous diversprêtextes. S'il y avoit dans iné Communauté
quelqu’ un qui fut plus à fon aifé que les autres, on le mettoit en
prifon on le faifoit payer pour ceux qui né lepouvoyènt pas.

Ni le refpect que l’on doit aux Eglifes, ni la fainteté des jours
de fête, n’étoient pas capables dé deffentre contre les infultes. On
exigeoit des perfonnes des Lieux mêmes qui avoient déja four-
ni cé à quoi ils étoiént taxez, qu'ils payaffent pour ceux qui ne l’a-
voient pas fait On énlévoit les habits, les lits les Autres mieubles,&
on les vendoit à dés Iuifs qu’on avoit fait venir éxprés de Bohéme,à
peine la quatiéme partie de ce qu’ils valoient, Combien de nos Sujets,
négligeant le Salut de leurs ames, fe font Portez à la funette ex-
tremité de fe tiiereux- mêmes, pour {ë délivrer tout d’un coup,des
peines des fouffrantes, aauoi ils étaient exporéz

C’ eftune chofé qui patte Pimagination,que ce que les Suedois
exigerent à leur départ. Corine fi tout leur eût appartenu, ils de-
mandoient prénnoient des chévaux, foit pour les monter foit
pour traiter leur bagâge ils choififfoient les meilleurs; ils enle-
voient les beftiaux, vu ils s’eñ faifoient paÿer la valeur, Is avoi-
ent déja auparavant lèvé des fommes confidérahles d’argent pour
acheptér des cheveux pourléur Artillerie, de la toile;des téntes, du
bifcuit, une infinité d’autres chofes de cetté nature; Hs contrai-
gnirent nos Sujets de les fuivre non (enlement jusquesen Pologne,
mais jufques daris l’ Ukraine,d’ où une-partieméftpas encore de
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retoùr à ithèure quileft, Ils faifoient affembler des troupeaux
nombreux de boeuts, d’où ils choififfoient les vlus gras qu'ils em-
menoient. :Naus paflons fous filence une infinité d’autres chofes
de cette nature,

Du refte;le Roi de Suede mêmé ne pouvoit pas nier que tous
lesexcés, dont Nous avons parlé ne fuffent commis ca» Nous lui
écrivimes deux lertres, l’une du premier Aout 1707,& l’autre du
12. du même mai, par où Nous P avertisfions de tous ces defor-
dres de tousces excés. Mais il n’allégua autre chofe, pour tou-
te excufe, dans la répante qu'il fit le 29. Juillet 9. Août à nôtre
premiere lettre fi ce n° eft, qu’il étoit impoffible de fubvenir à P
entretien d’unearmée auffi nombreufe que la fienne, dy fub-
venir pendant fi long temps, fans que le Pays en fouffrit un peu.

Nétoit neceffaire que Nous rapportaffions ces exemples, pour
faire connoître à toute la terre de quelle maniere on s’eft compor-
té avec Nous; quelles miferes quels dommages ont fouffert nos
Sujets qui attentoient de tout autres fruits de la Paix; commentle
Roi de Suede y a fatisfait; Comment il a d'abord violé. les engage-
mentsouù il s’étoit mis.

Nous ajoûterons ici, que nôtre Partie adverfe,contre P Article
VI. du Traitte, a dépotiille plufieurs Polonois des Dignitez des
Charges qu’ils pofsédoient en Pologne et dans le Grand Duché de
Lithuarlie, que Nousleur avions conferées, avant le terme mar-
qué parle Trairté fcavoiravantle 5.1 25] Fevrier 1704.

Aprés tout Nous fommes perfüadez, quetout ce qu’ il y a de
gens de bon'fens au monde, ont regardé avec indignation une Paix
fi dure fi crüelle, dans laquelle on a voulu Nous impofer des
Conditions’ f déraifonnabless une Paix d’ailleurs qu’on a pre-
fcripte a nos Commiffaires, qu'ils ont fignée contre les ordres que
Nous leur avions donnez ‘puis que,comme Nous l'avons deja re-
marqué, Nous dvions mis cette Reftriétion au Plein pouvoir que
Nous leur avions donné, qu’ils ne devoient traitter que fous des
Conditions équitables Chretiennes, Nous fommes auffi perfiiadez
que ces mêmes gens de bon fens, ont mis cette Paix au rang des
engagements que Pon n’eft pasobligé de tenir.

Toutes les Conditions qu’on exigeoitde Nous par ce Traité
fatal,ne font pas feulement côntraires,à la dignité Royale,& à l’hon-
neur qui doivent être auffi chers que la vie; mais qui plusek, el-
les: font contraire AP Equité, aux Coûtumes au Droit des Gens;

elles font accompagnées de difficultezinfurmontables De for-
te que dés là elles doivent être confiderées comme nulles fans
force.

Qui a jamais oùii dire,qu’on ait contraint,ou feulement exigé, d>

un Roiqui l’eftlegitimement, de déclarer un Sujet rebelle, Roi le-
gitime; mais un Sujet qui n’avoit d’autres tîtres, pour juitifier fes
prétenfions temeraires, que fa rebellion fa foi violée malgré les
ferments folem nels qu’ir avoit. Guvent faits à fon Squverain, un
dévoûment crimiñel] à PEnnemmi de-fa Patrie; un Sujet qui avoit.
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contre lui toutes les Loix du Royaume de Pologne dont P Elect
on n° a été faite que par les Ennemis du Roi de la Patrie, par
la force par la violence? Quoi un Souverain ôteroit lui-même
de deffus fon front le Diadême facré qui y eÂ placé legitimement,
pour le mettre fur la tête d un tel Sujet rebeile 2 Il foûmertroit à
P injufte vouvoir d’un perfide des Etats qui ne lui ont jamais
manqué de fidelité des Sujets qui ont toüjours eu à coeur P intérêt
de leur Patrie Mais eft- ilau pouvoir d’un Roi de Pologne de cafler

d’ annuler fans le confentement des Etats les Loix les De-
clarations faites dans'les Dietes Generales dans les Confeils du
Senat dans d° autres Affemblées Dépend- il de lui de quitter
la Couronne de transterer fes Droits à un autre? Qui eft-ce
qui ne fçait pas les Conftitutions du Royaume de Pologne C
etoit- là cependant ce qu’ on exigeoit de Nous par l’ Article If
du Traitté.

Mais encore de quel droit par quelle raifon étoit il remis
à la liberté du Roi de Suede par P Articie X.de retenir de nos Sol-
dats que la fortune des Armes avoit fait tomber entre fe mains?
Pourquoi s’ arrogeoit-ille le pouvoir de reténir prifonniers, après
la ratification du 1raitté aes hommes libres nos Sujets, dont
plufieurs ont encore actuellement leurs familles des maifons
dans nos Etats Et cependant on Nous obligeoit par l’ Article IX

X à relâcher tous les Prifonniers Suédois Polohois que Nous
avions faits fans qu’ il Nous füt permis d’ en retenir aucun.

C’ ef, fansdoute une chofe bien dure que de vouloir rom-
pre les noeuds qui uniffent des Alliez cependant elle n° eft pas
fans exemple, Mais avoir exigé de Nous que Nous livraffions un
Miniftre d'un de nos Alliez que Nous ne gardions que pour le
rendre bientôt à fon Maître, à qui on fait fouffrir dans la fuite
de fi cruëlsfupplices; avoir prétendu que Nous arrétaffions que
Nous remiffions entre les mains de leurs Ennemis, comme pri-
fonniers de Guerre, des Troupes auxiliaires que Nous avions aans
nosEtats; c’ elt ce dont on ne trouve aucun exemple dans les Hi-
ftoires, ce qui elt porté par les Articles XI XII du Traitté de
Randftadt.

Mais cen' étoit pas encore affez. N° eft pas attaquer la Majetté

de Dieu elle même que de vouloir ufurper fur la Confcience un
Empire qui appartient à Dieu feul Sansparler de ce que le Roi de
Suede a fouftrait à nôtre obéiffance des Sujets qui Nous avoient»
toûjours été fideles, qu’ il les a contraints de devenir parjures,
Nous demandons feulement fi quelqu’ un au monde étoit en
Droit d’ exiger que Nous fauffaffions les Serments rétierez
pas lesquels Nous avions engagé nôtre Confcience n° avions

*Psña Nous pas juré, felon les Conventions faites avec la Republique,
Cenvent4 de regnertout le temps de nôtre vie de n° abdiquer jamais la

Couronne, qu’ avec le confentement des Etats -N° y avoit- il pas
une Conttitution particuliere du Royaume qui fut faite aprés l’

Abdi-



Abdication de Cafimir, laquelle portoit, qu‘ il ne feroit jamais per-
tmis à aucun Roi de Pologne de travailler à fon Abdication ni d
abandonner la Couronne fans avoir auparavant fait affembler,
pour ce fujet Generalement touté la République. Nous avions
confirmé ce Serment dans P Affemblée Generale de L’ Arriere-
dan Nous avions promis folemnelement par un Decret par-
ticulier que Nous n° abandonnerions jamais les Refnes du
Gouvernement que Nous ne ferions pas feparément la Pais
avec le Roi de Suède. Nous étions éntrez dans les mêmes Enga-
gements én 1703 à la Diete de Lublin, &en 1704 à  Affemblée
Confederée de Sendomir. Le Serment etoit Conceu en cés termes.
De quelle maniere qië il plaifè À Dien de difpofer de là Republique, Nous
ne l’ abandonnerons jamais mais plutôt Nous deffendrons tout le temps
de nôtre bie Au prix même de nôtre fang. Nous ne donnerons jamais les
mains à aucune Sciffion ni à ducanes Conditions de Paix fepdrées. C* eff
ce que Noui Nous engageons par un faint Serment d° obferver religieufe-
ment. Quel autre que Dieu peut Nous dégager un pareil
Serment

Les Suedois ayant pris un grand foin en dreffant les Articles
de la Paix de Randfiadt pour inférer exprimer en détail dans
P Article VI, tours les Decrets les Staturs nommez vulgaire-
ment Lauda qui avoient éte faits depuis le ç. [1 g.] Fevrier 1704.
pour nôtre Confervation pour celle des Loix du Royaume de
la Liberté publique oublierent corne par une direction fecrere de
la Providence d’ y inferer le Decret qui avoit été fair à Landshue
generalement par toute la République contre la prétendiie Ele-
Gion de Lefcinskdi.

Mainténänt Nous donnons à juger à toute la Térre sil et
jufte que Nous tenions un Traitté, qui a été prefcript à nos Com-
miffaires par la forcé par là cramte, qui a été fait dans un
temps où nos affaires étoient en trés mauvais état À ce ne feroit
pas au contraire agir contre nôtre Confciénce que de Nous y ar-
reter C’éffune chofé qui paffe l’ imagination que le Roi de
Stiede ait pû exiger dé Nous de femblables Conditions; ne doit-
il pas s’ accufer lui- méme d° en avoir mis dans le Traitté qui font
du rang des chofes impoffibles Par là même ne confentoit- il pas
tacitement qu’ il fut libre de ne pas s’en ténir à un Traitté qu
il faifoit avec un Princé dont il né pouvoit ignorer l’état, puis qu’
il étoit connu de toute la Terre?

eft une Maxime de la Morale que Per/onne 7° ef? obligé à L’
Impoffible, Or ne doit-on pas mettre au rang des chofes impoffibles,
celles qui font contraires à Volonté de Dieu à la Foi à la
Confcience à l'Honneur à l’ Honnêteté aux bonnes Mœurs
Il n° y a perfonne à qui il refte feulement une étincélle de droite
Raifon qui ne juge que Nous fommes entiérement dégagé de
toute obligation.

x Pospolite
Rufcenie
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Ceux qui avaient projetté le Trairté en étoient bien perfiiadez
en leur Confcience,d’ouvjent que dans!’ Article fecond is tâchent
d’éloigner tout prétexte de Droit, pour cacher ,én quelque maniere,
leur injuftice aux yeux du monde, Mais fi la Verité peut fouffrir
quelques fois des eccliples, elle ne {cauroit pourtant jamais être
entiérement obfturcie,

Nousfommesobligez de donner ici les loitanges qui font fi ju-
ftement deties à la Conftance de nôtre Ami Frere le Grand Czar
de Mofcovie, Nous devons auffi rendre juftice à la Fidelité des 1l-
Inftres Etats du Royaume de Pologne läquelle ils Nous ont gardée
inviolablement, depuis Ja Confederation de Sendomir. Nôtre À-
mi Frere Alliè, tes Etats les fideles Sujets de nôtre Royaume,
Nous follicitent, Nous appellent, Nous conjurent; nôtré Cénfcien-
ce même ne vous permet pas de plus longs délais, Il ne nousrefte
donc plus rien à faire, qu’à rentrer dans la poffeffion d uni bien-
que Nous avonsreceu de Dieu du Droit. C’eft pour cette fin,
qu’aprés plufieurs negotiations Nous avons’ renouvellé depuis
quelque temps,& ferré par de nouveaux noeuds Aimitié l’AIli-
ance qu’il y avoit entre Nous Sa Majeité Czarienne.

Nous reconnoiffons de de plus ici, qu’ il n’etoit pas en- nôtre
pouvoir de faire fans l’ aveu de la Republique, qui n’a pas été
detiement convoquée à cet Acte,) L’Abdication de la Couronne de
Pologne,du Grand Duché de Lithuanie des autres Provivces qui
en dependent,

Il s'enfuit naturellement delà, que ?'A&te d’Ahdication daté
de Petricos le 20. Oétobre 1706. dont on-a pareillement rempli
frauduleufement un de nos Blancs-fignez, eft nul fans force.
Nous prennons donc ce que la Providecce Diviñe Nous a donné,

qui Nous appartient de Droit.
Nous déclarons enfuite par ce préfent Manifefte qu’ encore.

que Nous ayons receu beaucoup d'injures du Roi de Suede, que
nos Sujetsen ayent été maltraittez, que nôtre EleCtorat nos au-
tres Etats ayant fouffert de grands dommages de fa part; que ce
Roiait violé lui-tnême çette prétendiie Paix Nôus n’avons cepen-
dant pour but pricival,que de Nous rétablir dans la ferme poffeffion
de la Couronne du Royaume de Pologne, du Grand Duché de Li-
thuanie des autres Provinces qui en dépendent de ramener la
tranquillité dans nôtre Royaume de ne pas abandoner la Républi-
que, de feçonder nôtre. fidéle AlJié dans fes. juites entreprifes.

Nous fonhaitons donc Nous l'efperons,que le Roi de Suede
rentrant en lui-même, pefant les raifons Divines humaines que
Nous avons de nôtre côté ,n° entreprenne rién pour empécher
P exécution de nôtre deffein, &ceux des nôtres-qui Nous ont toû-
jours gardé la foi depuis letemps de la Confederation ‘de Sendo-
mir.

Que file Roi de Suede perfifte à Nous être contraire, s’op-
pofe encore à nôtre deffein Nous prennous tente la Terre à.té-
moin, qu’ il fera l’auteur de tous les maux qui en paurront-arriver;
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puis que Nous ne cherchons qu à conferveruné Dignité que Nous
avonsreceüe de Dieu;qu’en ce cas-là,le Roi de Suede devra ne s’en
prendre qu’ à! lui même, f nousle contraignons à reparer lestorts

les dommages que nous ou les nôtres avons foufferts ou fouffri-
rons, &de Nous donner une fatisfaction telle que Nous la pour-
rons exiger,

1-7 -45 Grau 45 LA JHLLILG ÿ yu 11S Coniidere-ront combien pet être pernicieux à tous, exemple du Dér4rd--
nement qu’ on avoit projetté qu’ ils regarderont avec horreur un
pareil attentat que non- feulement ils ne Nous feront pas con-
traires dans nôtre jufte entreprifé mais qu’ ils Nous y préteront
leurs fécours, Nous L efperons d° autant plus, que Nous pro-
mettons de n° abandonner. jamais les Princes Alliez contre la
France d’ obfervêr conftantement les Traictez que Nous avons
faits avec eux,& de ne retirer de leurs Armées aucunes de nosTrou-
pes,tantaue ces T'raittez dureront. Nous déclarons de plus, que
nous ne fommes pas dans le deffein d’ envahir les Provinces que
le Roi de Suede pofséde dans l?’ Empire,

Voussnos tres chers Senateurs, Grands Palatinats du
Royaume de Pologne du Grand Duché de Lithuanie des
Provinces dépendantes, qui depuis la Confederation de Sendomir,
avez toûjours mainténu avec tant de force de courage, la Gloire

la liberté de l’Illuttre Republique de Pologne perfeverez dans
P attachement que vous avez toujours eu pour vôtre Patrie rap-
pellez dans vôtre efprit ces belles paroles du Decret qui fut fait
d’ un confentement unanime tout d’ une voix à Grod

nowPour la Foi pour la Loi pour le Roi
Nfouvenez vous d’un côte, avecquel foin ousavonstoûjours

obfervé les Loix du Royaume,depuis que Nous régnons fur vous,&
confiderez de l’autre. comment rarra nw£ninnhe 3 114

—av VantaWE VISALIIL LUVMLULUIEG d CEUE G UNPrince étranger, qui n° exécute rien que par fes Ordres.
loignez vous donc à Nous à nôtre tres cher Allié, uniffez

vos forces avec les nôtres fecotiez le joug infupportable qui,
peu s’en faut vousaccable depuis tant d'années, C'eft là lafeule voye qu’ il y ait à prendre pour conferver à la Patrie fon an-

cienne Liberté c’eit l unique moyen de rétablir le Commerce;
fans cela il ef impoffible que la Republique puiffe fubfifter.

Dans ce deffein Nous Nous difpofons à vous aller trouver
dans peu en Pologne Dieu veuille feconder &f UT

avori €r nos en-treprifes! Nous mettons toute-nôtre confience en fa Grace en
fon fecours,
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Or comme nôtre principal deffein ef deramener la tranquil-
lité dans le Royaume de'Pologne y dans le Grand'Duché de Li-
thuanie, dans les Provincés qui.en dépendent Nous avertif-
fons, avec une affeCion de Pere tous ceux ‘qui ont êté juiques
ici du Parti contraire, qui ont oRencé la Majelté de Dieu, celle
que Nous tenons de Lui qu’ils ayent à rentrer dans la bonne
voye qu? ils fe repentent de leurs crimes paîlez qu’ ils retour-
nent à leuË Koi fegitime. Nous leur accofdons trois mois de
teiins pour téntrét däns leur deVoit Nous prômettons d’abo-
li d'oublier tout te qu* äs ont’fait par le pafsé de les re-
cevoir dans nos bonnes graces pourveu auë dans cer efpace de
temps, ils Nous donnent dès preuves veritables de leur Obéiffance

de leur Fidelité,Mais fiau contraire ils négligent cet avertiffement paternel,
qu’ ils 8 en prennent à euxmemies lors que Nous les traitterons
avet taderniere feverité que Nous les punirons comme des
Ennemis des'Traîtes a la Patrie par les füpplices, les Con-
fifcations les autres peines dont les Loix du Royaume qui font
déja établies; menacent ceux qui fe font rendus coupables d un
crime tel que le leur. Mais Nous fouhaitons, avec toute }’ardeur
dont Nous fommes capablés,de n° être pos contraints d° en venir à

cette extrémité.
En foi dëquoi Nous avons figné de nôtre propre main 1e pré-

fent Manifefte Nous y avons fait mettre notre fceau Royal
Eleforal. Fait à Dresden le ÿ Août M DCC IX.
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